LE SYSTÈME PRÉVENTIF À L’ÈRE DE LA GLOBALISATION

Le visage humain de la globalisation

Cher(e)s participant(e)s à la Rencontre Régionale sur l’exclusion, sur le thème “L’attention aux

jeunes en situation à haut risque”.

Je remercie les organisateurs de m’avoir invité. Dans l’impossibilité d’être physiquement présent

à cette rencontre, comme c’était bien mon intention, je vous envoie ce salut, qui est aussi un

message. Les milieux où se vit l’exclusion sont un des secteurs qui se sont le plus développés

pendant ces six dernières années dans la Région; ils constituent certainement la réalité la plus

actuelle et aussi la plus prometteuse prophétiquement à cette époque de globalisation.

La globalisation comme “fait humain”

Jean-Paul II définit la globalisation comme un “fait humain”; comme telle, elle n’est donc ni bonne

ni mauvaise; qu’elle soit bonne ou mauvaise dépend de la finalité au service de laquelle on la met.

Mais il est certain que la globalisation produit une accumulation de richesses au profit d’un petit

nombre (pays, classes sociales, individus) au prix d’un appauvrissement croissant du plus grand

nombre.

Pour illustrer ce fait, il suffit de penser à l’écart terrifiant, scandaleux et inhumain entre l’homme

le plus riche du monde (M. Bill Gates, dont la fortune personnelle est estimée à environ 60

milliards de dollars) et la personne la plus pauvre de la planète, celle qui n’a absolument rien pour

vivre. Pour visualiser cette situation, nous pouvons invoquer la “Parabole du Riche Ripailleur et

du Pauvre Lazare” (Lc 16, 19-31).

Bien entendu, ce tableau prend des dimensions dramatiques quand nous comparons les pays les

plus riches, qui possèdent tous les biens de la globalisation (les nouvelles technologies

informatiques et télématiques, la “new economy” - la nouvelle économie - l’interpénétration des

cultures et ce qu’on a pris l’habitude d’appeler “la société de l’information”) avec les pays dans

lesquels on doit lutter pour survivre, et qui accumulent toutes les séquelles de la pauvreté.

Nous pouvons affirmer à bon droit que ce qu’on a obtenu par ce modèle social, c’est la

globalisation de la pauvreté.

Le néolibéralisme et le visage in-humain de la globalisation

Il est certain que le mal de la globalisation peut être attribué à son mariage avec le néolibéralisme,

une forme de capitalisme sauvage, qui est en train d’en faire une version raffinée de colonialisme , 1

par lequel les nations puissantes, poussées par leur appât du gain et grâce au libre marché,

s’approprient les pays faibles, en les rendant toujours plus pauvres et plus dépendants.

) C’est un mouvement qui n’a pas encore de nom mais seulement une étiquette: on l’a 2

appelé “le peuple de Seattle”, par référence à la grande manifestation de protestation qui s’est

déroulée dans cette ville contre la globalisation, à l’occasion d’une réunion du FMI (Fonds Monétaire

International). Ces protestations ont continué à Davos lors d’une réunion de l’Organisation Mondiale

du Commerce (OMC), à Barcelone lors de la réunion manquée de la Banque Mondiale, à Gênes lors

de la réunion du G8, le groupe des 8 pays les plus riches du monde.

) Un personnage aussi peu suspect que l’ancien président du FMI, Michel de Camdessus, a 3

déclaré: “la pauvreté peut faire sauter tout le système”.

) La Semaine Internationale, 9 juin 2001. 4
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Nous sommes donc face à une globalisation dans laquelle la dimension économique a fini par

absorber les autres dimensions: la culturelle, l’éthique, l’anthropologique et la politique, celles qui

précisément représentent le bon côté de la globalisation.

A l’heure actuelle, la globalisation présente un visage inhumain et injuste pour la simple raison

qu’elle dés-humanise, en ôtant à des millions de gens leur dignité humaine, en les privant des

conditions qui leur permettraient de vivre une vie digne de l’homme.

Comme toutes les sortes d’injustices, la globalisation fait du tort à tous: à ceux qui la pilotent

parce qu’elle les rend in-humains (non-humains), et à ceux qui la subissent parce qu’elle les déshumanise.

Je pense au texte d’Isaïe décrivant la passion du Serviteur de Yahvé: “Comme il a terrifié les

foules, défiguré, méconnaissable, n’ayant plus rien d’humain” (Is 52, 14). Pourvu qu’au moins,

comme dans le cantique du Prophète, ce serviteur devienne un instrument de salut!

Les protestations des organisations qui luttent contre la globalisation, déjà considérées par les

sociologues comme le premier grand mouvement de contestation du 21 siècle , font voir que ème 2

la pauvreté a des limites et qu’elle peut se retourner contre ceux qui la provoquent, ou

l’accroissent ou restent indifférents et inactifs en face d’elle . 3

Rien d’étonnant que, face à ces réactions, on commence à parler maintenant du “visage humain

de la globalisation”. Nous sommes convaincus que nous n’avons pas de système meilleur pour

l’instant, mais surtout que les protestations, violentes ou non, ne résolvent rien et que, par

conséquent, il faut chercher des alternatives. Comme le déclare l’ancien président de la

Commission Européenne, Jacques Delors: “Se rebeller contre le déséquilibre international actuel

est un droit sacrosaint. Mais ce n’est pas en cassant des vitrines que l’on construit une alternative.

Il est temps de proposer quelque chose” . 4

C’est ce qu’il faut faire lors d’une rencontre comme la nôtre; dans ce but, nous pouvons trouver

dans la Doctrine Sociale de l’Eglise des idées que le Pape a exposées dans les orientations qu’il

a proposées à ce sujet.

Donner un visage humain à la globalisation

C’est justement parce que la globalisation est un fait humain qu’elle doit satisfaire aux principes

) Richard STENNET, cité par Alejandro Llano dans “La otra cara de la globalización“ - 5

“L’autre visage de la globalisation”, (Journal espagnol El país du 27 juin 2001).

) Jean-Paul II, qui ajoute: “L’être humain doit toujours être une fin, et jamais un moyen, un 6

sujet et non un objet, et encore moins un produit commercial”. Discours à l’Académie Pontificale de

Sciences Sociales, 27 avril 2001.
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de la morale personnelle et sociale pour pouvoir être légitimée, conformément à cette affirmation

que “un régime qui ne fournit pas aux êtres humains une raison humaine de s’occuper les uns des

autres ne peut conserver longtemps sa légitimité” . 5

Le Saint Père, à partir de la doctrine sociale de l’Eglise, a insisté sur trois principes fondamentaux:

1. - Globalisation des droits humains

Il est évident que le premier principe qui doit gouverner la globalisation, pour qu’elle cesse d’être

une fin en soi à laquelle on sacrifie – comme à un dieu moloch – les personnes et qu’elle devienne

un moyen de contribuer à l’humanisation du monde, “c’est la valeur de la personne humaine,

source de tous les droits et de tout ordre social” . 6

Cela signifie qu’il faut prendre au sérieux les droits des plus faibles de la société et promouvoir

une culture de la vie plutôt que cette contre-culture dominante de la mort.

A la globalisation de l’économie doit correspondre la globalisation des droits humains.

2. - Globalisation de la solidarité

Le principe énoncé ci-dessus nous amène nécessairement à opposer à la globalisation grandissante

de la pauvreté la globalisation de la solidarité.

Elle signifie: donner la préférence aux exclus, aux plus pauvres, à ceux qui n’ont pas la parole et

qui ne ‘comptent’ pas dans les statistiques quand on mesure le volume des excédents que l’on

n’arrive pas à intégrer dans le (dés-)ordre économique actuel.

On ne peut pas rester indifférent devant l’appauvrissement de continents, de pays, de banlieues.

A la globalisation de la pauvreté, il faut opposer la globalisation de la solidarité.

3. - Globalisation de la subsidiarité

Enfin, dans un monde qui devient de plus en plus - d’une certaine façon - un village global,

marqué par sa tendance à uniformiser les cultures et gommer les différences, il est impératif

d’empêcher que la globalisation ne devienne “une nouvelle forme de colonialisme”.

Tout processus d’intégration, comme celui qui sous-tend la globalisation, sera réellement

bénéfique quand il permettra de dépasser le monocentrisme culturel et économique et qu’il

développera le polycentrisme culturel et la distribution des richesses.
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A la globalisation par un Centre du pouvoir et celle des décisions doit répondre la globalisation

de la subsidiarité.

Sur la base de ces principes, nous pouvons créer des alternatives qui rendent plus humain le visage

de la globalisation.

Il est indubitable que l’on doit procéder à des réformes structurelles au niveau international et

rédiger un nouveau droit international. Il est indubitable que les grands problèmes

macrocosmiques doivent être résolus dans le microcosme de notre vie et de nos actions éducatives

et pastorales. C’est là que doivent germer et grandir les propositions alternatives.

L’expérience de Don Bosco et le Système Préventif

Nous, Salésiens, nous possédons dans l’histoire de la Congrégation et dans le Système Préventif

une grande richesse que nous pouvons et que nous devons exploiter pour donner un visage

humain à la globalisation.

La réponse de Don Bosco à la révolution industrielle de la fin du 19 siècle n’a pas consisté en ème

un débat académique, mais dans son inventivité pastorale, qui l’a poussé à sortir dans les rues, à

accueillir les enfants et les jeunes qui arrivaient de la campagne et se trouvaient exposés au risque

d’être exploités, à signer avec les patrons des contrats qui garantissaient les droits de ces jeunes,

et, surtout, à leur offrir une expérience éducative qui les aiderait à réussir dans la vie.

A la suite de cet exemple lumineux, il y a aujourd’hui des centaines de Salésiens, de membres de

la Famille Salésienne, éducateurs, pédagogues, psychologues, volontaires, qui travaillent en faveur

des enfants mis au travail, des adolescents soldats, des enfants victimes du tourisme sexuel, des

enfants de la rue. Une fois de plus, ce ne sont pas les nombreux discours et les protestations - bien

qu’utiles - qui sont la meilleure réponse aux problèmes sociaux.

Le caractère génial du Système Préventif est lié, en premier lieu, à l’expérience spirituelle et

éducative de Don Bosco. En effet, son choix fondamental fut celui d’éduquer la jeunesse pauvre,

abandonnée et en danger.

L’élément le plus innovant est, sans doute, la place centrale donnée au jeune et l’effort fait pour

éviter qu’il fasse des expériences négatives qui pourraient mettre en danger sa santé, sa vie, sa

réalisation comme personne humaine, son salut éternel, et pour qu’il puisse développer toutes ses

dimensions lui permettant d’atteindre son épanouissement et son bonheur dans le Christ.

Pour cette raison, Don Bosco se préoccupait moins de la réinsertion sociale des jeunes que de leur

éducation, en essayant d’éveiller les ressources intérieures et de susciter les énergies pour le bien

que chaque jeune possède, même le plus fragile.

Appliquer le Système Préventif à l’ère de la globalisation veut dire réaffirmer l’option, plus que

jamais d’actualité, pour les jeunes les plus pauvres, ceux qui sont abandonnés dans des situations

dangereuses, qui, malheureusement, se multiplient chaque jour à cause du modèle social dominant.

Il implique en outre de créer un style de relations - ce que Don Bosco appelait “amorevolezza” -
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